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instants, j'entendisi hennir au.dessus de
moi. Je levai la tète, et jc pus me con -
vaincre que ma bête était suspendue au
coq du clocher. Je me rendis immédi-
amtent compte le ce singulier événe
ment : j'avais trouvé le village entière
ment recouvert par la neige ; pendant
la nuit, le temps s'était subitement a-
douci, et tandis que je dormais, la neige,
en fondant,m'avait descendu tout douce-
ment jusque sur le sol; e que, dans
l'Obscurité, j'avais pris pour une pointu
d'arbre, n'était autre chose que le coq
du clocher. Sans m'embarrasser davan-

L ,,e, je pris un de mes pistolets, je visai
P_. la bride, rentrai heureusement par ce

moyen en possession de mon cheval, et
poursuivis mon voyage.

Tout alla bien jusqu'à mon arrivée
en Russie, où l'on n'a pas l'habitude
d'aller à cheval ou hiver. Comme mon
principe est de me conformer tonjours
aux usages des pays où je me trouve,
je pris un petit traîneau à un seul che.
val, et me dirigeai gaiement vers Saint.
Pétersbourg.

Je ne sais plus au juste si c'était en
Esthonie ou an Ingrie, mais je uIcl sou-
viens encore prrfaiteinent que c'était au
milieu d'une effroyable forêt, que je

Je levai la téte et aperçus mon cheval attaché à la pointe du clocher. lue vis poursuivi par un énorme loup,
rendu plus rapide encore par l'aiguillon
de la faim. Il m'eut bientôt rejoint •Les Aventures ce temps âpre, sous ce rude climat, un il n'était plus possible de lui échapper.

pauvre vieillard gisant sur le bord je m'étendis machinalementau fond dudésolé d'une route de Pologne, Oxposé traîneau, et laissai mon cheval se tirer
BARON DE MUNCHIIAU8E N un vent glacial, ayant à peine de quoi d'affaire et agir au mieux de mesin-

couvrir sa nudité. térêts. Il arriva ce que je présumais,L'aspect de ce pauvre homme me mais que je n'osais espérer. Le loup,
CEAPITIRE PREMIER. ravra l'âme : et, quoiqu'il fit un froid sans s'inquiéter de mon faible individu,à me geler le cœur dans la poitrine, je sauta par-demsus moi, tomba furieux

VOYAGE EN RUSSIE. lui jetai mon manteau. Au même ins- sur le cheval, déchira et dévora d'un
J'entrepris mon voyage on Russie au tant, une voix retentit dans le ciel, et seul eonp tout l'arrièretarin de la pauvre

milicu de l'hiver, ayant fait ce ra ie louant de ia miséricorde, me cria : bête qui, poussée par la terreur et la
nement judicieux que, par la froid et la Le diable m'emporte, mon fils, si cette douleur, n'en courut que plus vite enco-Ji bonne action reste sans récompense. re. J'étais sauvé 1 Je relevai furtive._m'gls routes du nord du l'Allona-
u, de la Pologne, de la Courlande et Je coutinuai mon voyage, jusqu'à ce ment la tête, et je vis qlue le loup s'était
1. ia I.ivonic, qui, selon la description que la nuit et les ténèbres me surpris- fait jour à travers le cheval à mesure
... voyageurs, sont plus imp.raticnbles sent. Aucun signe, aucun bruit. qui qu'il le mangeait : l'occasion était trop
enore cue le eheCmin du temple de la mt'indi.quat la présence d'un village: belle pour la laisser échapper ; je ne fis
V -u,s'iîumélioranit sans qu'il cil coûte le pays tout entier était enseveli sous ni une ni deux,je saisis mon fouet, et
w a la soliicitude- des gonvernements. la neigo, et je ne savais pas la route. je io mis à Cingler le loup de toutes

.1 .oyageai. à cheval, ce qui est assu Haraësé, n'en pouvant plus, je me mes forces ; ce dessert inattendu ne lui
r. ment, le plus : gréable mode de trans décidai à descendre de cheval ; j'atta- causa lia une médiocre frayeur ; il
post pourvu toutelîis que le cavalier chai ma bête à une sorte de pointe s'élança ci avant de toute sa vitesse,
et i bête soient bons : de cette façon. d'arbre qui surgissait de la neige. Je le cadavre de mon cheval tomba à terre
w1 ,m'ett pas exposé à vaioir d'affaires pliçai, par prudence, nu de mes pistolets et - voyez la chose étrange I- mon
dl'lonîneur avec quelque honnête mlaî- sous mon bras, etje m'étendis sur la loup se trouva engagé à sa place dans
tre le posto allemand, ni forcé de sé. neige. Je fis un si bon somme que le harnais. De mon côté, je n'en fou.
jouiner devant chaque cabaret, à lin lorsque je ruuvris les yeux, il faisait ettai qu" de plus belle, de sorte que,
m, rci d nun po>tillun altéré J'étais lé- irand jour. Quel fut mon étonnement courant de ce train-là, nous ne tardâmes
gpomet.iii vêtu, ou dont je mie trouvai lorsque je m'aperçus que jo ne trou- pas à atteindre sains et saufs Saint.
a.-sez mal, à mesure que j'avançais vers vais au milieu d'un village, dans le ci. Pétersbourg, contre notre attente res-
lu nord-est. metière I Au premier moment, je ne vis pective, et au grand étçnnement den

Représentcz-vous maintenent, par point mon cheval, quand, après quelques passants.
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